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Le  s Mtnifes  de  la  Cour  ont  enfin  lafle  niji 
patience,  parce  que  Son  AltclTç  itoyallc  les  a 
jcoudatnnée^,  fie  qu  elles  m ont  pjtru  trop  cçntrair^s 
fefiabliâèment  du  conatnérçe  ôc  die  l^tranquilli'te 
;iles  peuples^,  llv tant  queie  >^ns  ouure  (iBccfçntenc 
Baon  coBur,  Melïieurs  de  Paris,  &.quc  (ans  tnal- 
larmee  auîcuncmçjnt  de  rapprehenfipn  qu  on  .inc 
donne  que  n>es  intentions . v qus  feront  deguiieés 
ippur  vous. faite  fucconvber  par  erj'çuj'.anxnllcche- 
.mens  de  la  Tytannie  : le  vousaduoüefinnclienienc 
.que  je  penfe  anoir  agy  par.nvy  vous  aueç.affez  de 
.firicerlté  ,poi}ï(>nç.p-a;s  çftrç  en  de  redouter  Içs 
^teinie5  quevla,na'iomnie  pqy^rjyirfairc  a ma  gloi- 
re vEti^fBîU&vnus  obliger  dene  cpn/iderer  pas  mes 
defleins  que  par  les  prciugez  de  ma  condukte  paf* 
fée,  laquelle  n'ayant  iamais  failly  que  dans  les  ex- 
rfea;tdp;fi^f^qdfçatiqn  dfpyi.^jl^.^^cçffué.faialfe  de 
^fes^d?îqrdres„^ep,euit,  f.e  me  femfble > ^î^derq^e 
..fesJuftesefperaQgesil’v.ne  çontinuarion  quidemep- 
- iïons jq‘f  on.  a ^ujle^pmtj  (êg^c ^pqÿr 

*44 -voftre  perte. 


^ Si  vôus  iîuez  pris  la  peine  de  faire  |ïïc1qaë  rl^e- 
kîoii  desintereifeelur  là  donduitte  de  la  Cour,Vous 
Jfez^|ei|'|renÿirqïïer  ^ue<^s  pfoôçdcz  n’êfl  ortc 
lamals  eue  {inceres^i  & qCie  c eft  auec  des  èontî- 
nuejles  fouppleifes  luÉi  cpnragieules  àl  erprit  d Vn 
ieune  Majîur  qu’indignes  rdu  confcil  d’vn  Roy  ; 
Que  k Politique  en  a eftê  èoniJertée  par  ceux  qui 
ie  font  ingerez  malgré  toutes  nos  loix  dans  le  gou- 
jLiér#éniericdèM’®ftac-  A-bfïi  n’â-ii/iaifiais  ièflie  pdi- 
Cbk  à Son-  À-ké(fe  RôyaHe  , quelque  foin^  & 
^uèlqae  'prüdtnc'è.qu’i^  ait  àbpdr'té 4 -d’ entreuoïr 
^dcuiîc^dÿ^'  ik  î^ôF^à'-l’ufcc'ôÉfTnSôdenaiehd  ilfis 
■ne'ceffitèz-'^aWiqut^  -e^cigeoieift  ifo-ft  enercmife 
Royalie  : Èt  les  iattigiie?  ordinairès  dont  les  n®- 
•^étiaeeu’Fs  'de- 1^  GoUr  •cbifcarraff^  îmalicireuifë- 
' ment  iéurs'^ii^îcîés  fie*  llfV  ont'-quer  'tmp>  ârit!c6> 
-giibliVre"  qUFie’eÔ  pai  dei  téMifès-'dë  icètfevrta'ra^e 
qu’elle -tefperait 'plus  fei-toerïient  eftablk‘fon  iniuu 
ftice  j & qu’êtt^tferApotiftnt  tôïrfi<jurs-'an  jfaifafït 
^etpendaW  tfïh-rë  de  fy  Vouloir {aeéiotderi,  ille  ôbü- 
■ geroît  îes‘^pëupl%8  *f>a^;ïe-s  ennayeufesp, 

"■de  s’açcôuftumer’  îfitfènfiblement  à' fouiFifir  la  ty- 
rannie. ■ ■■  ‘ ^ ; 

, v <;?!  t),.p  <?i£fn: '* i,;r  m/'Î ^ > 

pôéliWüftefjftéWcriàfel 
^fbiw  dfc  É»  • IKv  Sè  â lïiiciïn^éi  'Vôtis  n aiiez  ia- 
niais  bfenié  dàrft'nbftreèrôduiie  que  noftre  moderâ- 
cTpÜî  i Sélque  îK^dfbbd  srèrppétsq  ü è^iètHs  UÜdrftM- 
m'èllib'lcmeht^^dèhlèi^é  poiiî  la  ikeféëkh 


r- 

/ 

ccÎD.y  dont  Tturhorité  fait  noftre  bon  heur  & le 
vofttc,  nciuftifient  quetrop  la  ferme  rcfolutioti 
aucc  laquelle  nous  allés  nous  ietterdans  Icsaffairej 
pour  lespouflercnricrcmcntà  bout.-  ic  pour  ne 
confentir  plus  déformais, qu’aucc  gcs  amuiemenrs 
trompeurs, on  nousfruftrcd’vn  repos  qui  fejoic 
maintenant  en  voftre  pofTcffion,!!  ces  belles  pro- 
mefles  dont  la  Cour  a repeu  voftre  eredulité , euf. 
fcni  eu  autant  d’effet  que  d’aparcncc. 

Pour  moy , Meilleurs , ic  penfe  vous  aiioir  tou- 
jours parlé  affez  fincercment , puis  que  ic  ne  vous 
ayiamais  parlé  (juc  par  mes  aâ:ions.  Icn’ayiamais 
voulu  d’autres  tf  uchemens  de  mciimentions,  que 
mes  bras.  A vos  yeux  melmc.'commc  vous  fçauez 
i’ay  pris  plaifir  de  prodiguer  raavic  pour  cfpargner 
la  voftre  ; & ceux  qui  furent  tant  foit  peu  curieux 
de  monter  fur  les  rempars  de  laVilIc,  pour  me  voir 
au  Fauxbourg  S.  Anthoinc  dans  la  plus  dangereufe 
de  toutes  mes  lournéesîdeurét  ce  me  fcmble  eftrc 
conuaincus  que  mes  proteftations  pourvoftre  fer. 
uicc  eftoicnt  fans  referuc , & que  j’époufois  fincc. 
tement  tous  vos  intcrefts  aucc  autant  de  paflion 
quevous  le  pouuiez  fouhaiter  du  plus  redeuable  d« 
tous  vos  obligez,  puis  qu’il  n’eftoit  point  de  ha- 
zatd  au  trauers  duquel  on  ne  me  vit  hardiment 
voler, pour  deftournet de deffus  vos  teftes  fa  tem< 
pefteque  vos  Ennemis  eftoient  lurle  pointft  d’y 
taire  ctcuei  ce  jour  là  pat  le  retour  de  que'qucs 

B. 
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V fjîres  Sjcilieoes,  oud’vn  fécond  maflacrê  de  S. 
liarchelcmy.  , ' 

lay  toujours  pris  plaifir  de  me  laifler  maiftrifer 
par  eette  hameur,dc  dire  peu  & faire  beaucoup*  Si 
la  Cour  euft  cfté  de  mon  feiuTnient , vous  eulîîez 
eu  le  repos  que  vous  demâdicz  auec  rant  d’enipreC 
fement  &dc  lufticc.Ceftc  feule  lournee  ou  voftre. 
droit  & le  mien  auoit  produit  v ne  vidloire  inoü’.e, 
lui  euft  fait  redouter  toutes  les  aunes  e/itiçp.ilcs 
qu’elle  auroitpeu  faire  de  cette  nature  ; Et  recon* 
Boiflànt  par  le  fuccez  auoité  à fa  honte,  que  les 
auantagesmefmesneluy  rcruoientquede  matière 
de  confufîon , cilc  auroit  pris  le  defl'cin  de  procé- 
der fînceicment  à vn  trauc  de  Paix. 

Mais  comme  (a  Politique  n’a  iamais  reconnu  les 
maximes  de  la  fîneerité;  tous  les  contre  temps  de 
fêsentrcprifcsn’oorferuiquede  theatreàfâ  diffi- 
mulation.  La  Cour  n’a  iamais  fait  parler  de  Paix, 
-qu  apres  que  fes  cfF  uts  pour  la  guerre  ne  luy  ont 
pasreùfïi:  &commeil  nekiy  eftoitpas  pofïiblc 
d’übüierpar  la  force  à toutes  les  fuites  d’vn.  defàd- 
uantage , elle  s’cfl  roufîours  aduifee  de  faire  glifTcr 
dans  le  vulgaire  le  bruit  d’vn  accommodement,  & 
niefme  d’y  difpofer  en  quelque  façon  lesafFaiies 
en  faifinr  mine  de  telafchcr  du  moins  aparcmenc 
de  fes  premières  pretenfions;  cependant  néant- 
moins  qu’elle  tiauailioit  fous  main  à réparer  les 
de  fa  dernière  difgrace,pour  en  recomem 


ccr  ]cs<liaifîons,  lors  quelle  iügerbït'djuc  la  h’ecef* 
jicéd’cnrendrca  laPaiXjp'bur  ne  pas'çuticiemcnt 
paroittic  attachea  ta  continuation  de  la  GuCirc, 
m’auroit  de  beaucoup  afoibly.  ' ' 

Il  n’cft  point  d’occafîonou  ce  double  eipritdc 
laCüUr,n’ayt  fenfiblcnicnt  cfclaté.  Toutes  Icsdc- 
mandesde laPaix, qu’on afî (ouucnt  réitéré,  ont 
elle  conftament  cludees  par  ce  mefrtie  principe. 
Les  rcraonftranccs  que  le  Parlement  a fi  fouuenc 
fait  iufqu’afe  rendre  iitiportun,  n’ont  cfté  iamais 
luiuies  que  de  mille  efperabccs  imaginaire,  dont  la 
Cour  repailTok  cette  illuftre  cotnpagnic,  pourie 
renforcer  en  nous  amufàntiEc  quelques  vigoiucu- 
les  poutfuites  quelaFïanccayt  poufle  pour  obte- 
nir la  Paix,  elle  n’^n  a iâmais  remporté  que  des  at- 
tentes indcêifcs,  & des  prbftietTes  qui  n’auok  rien 
depiusafléuré  que  leurdiiïîmulation  ; 

.Apres  ce  qui  en  a paru  dans  Ville- neuf  SaintSt 
tGeorge.ie  penfe  qu’iln’en  faut  pluî  dôüferj&ceux 
;^ui  fcrontVant  (ou  peu  iriftfùitS'des'tefipi’éflés  dè 
la  Cour  dans  cettcconionél  jrc,he  dôutèi'ont  nul- 


lement de  l’auetfion  qu'elle  a pour  la  Pa/x,  a moins 
qu’ils  ne  prennent  plaifir  de  (^’làVfl’er  tromper  par 
- lesapparènees,  pendant  quelles' îbfic  vifibienvenc 
•'deinenties  par  les  effets.  VJüsfçiucs  Mefïicursdc 
-Paris,  quclcftortTengagçniânt  de  l’Arnaee  enne- 
«nie''Çon'duite^paï Je  Mârclcbal'de  Tuteirne , dans 
ce  polie  : y oùslçàuezdadirficulté-èu  plulloll  i’ifft- 
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pofnbiîjie  Jctà:T«traitc,  Vou?  fçaàçï5onqy’il  fal-- 
loic  gçrif  par  lafaitn  ^.ou  <q>a‘ii  falloir  crt  dccampce 
pa^r.j^e  fpoirvs  ayec  lapcrr€  du  bagage,  &:  le  carna- 
ge de  toute  l’artierc  gaplciyo'jslçauc'z  par  c nfe- 
quent  que  cett  e Anpee  eftac  défaite, la  Corr  eftoie 
vifibjement  réduite  a n’en  pouuoirplus,  & qu’il 
fâlloit  nçç,c(Iâiie.riçnc  fe  rcioudre  bu  àperirpatU 
Guerre, pu  à trouuerquelque  tçfourceà  ce  malheur 
par  lancgofÿttend’vfiie  Paiï.  ’ , 

La  Cour  ne  manqua  pas  d’auoir  recours  à fes 
fourbes  accouft  imecs»les  apparences  de  cet  acco- 
modetnet  tant  de-fité  parurent  beaucoup  plus  fpc^ 
cicufcs  qu’elles  n’aubienr  iamais  effé  auparauant, 
parce  que  le  danger  dcl’Ai  Bicc  ne  fembloit  plue 
iuoir  aucune  rcloprce  : les  propuiitions  de  la  Paix 
ettoicntreçeuësaucc  beaucoup  plusde  difpofitio 
de  ceux  qui  les  auoient  auparauant  rebuteesr  ^ 
comme  ie  voyois  que  la  Cour  ne  iêtendoit  corn-] 
plaifanie  àcette  necefnté  pub'iquc  que  parce  que, 
fônArmee  n’eftpit  point  encftatdem’échapcrdce 
mains,  ieprenob  plaifirde  redoubler  mes  veillée 
pour  l’obliger  à cét  accomodement  parle  defef; 
- poirde  toute  forte  de  rcfource. 

l’aduouë  que  dans  cette  coniondèure  Faccomo- 
dement  ne  me  paroilTîit  point  difficile,  parce  que 
la  Cour  nUubit  plus  de  force  pour  s'y  oppofer  ; Les 
affiaif es  eftoient  for  le  point  d'eftre  terminées  par 
dernier  traité, toat  cftoitdifpole  à vne  parfaite 

ccconci- 
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rccpnciliâtîon , lorsq'iVnc  miladic  qui.m  alira , à 
contre-  temps  p >ur  le  repos  public,  fit  voir  que  rts 
belles  aparencesde  la  Cour  pour  la  Paix  n’eftoie 
que  les  phantofmes  ordinaires  de  faPolirique , iu- 
ftifiant  paricrefroidiflrtmérquis’enfuiuitjla  crean- 
ce qu  on  auoit  conccu,  que  la  Paix  n’entroit  iamais 
dâs  (es  defleins.à  moins  que  la  neceflicé  l’y  fit  trou- 
uer  vne  place  par  la  faueur  de  mes  bons  fuccez. 

Les  belles  refponfes  qui  furent  faites  au  Clergé, 
aux  Députez  de  la  Ville,  & en  fuite  â ceux  desfîx 
Corps  ; . le  beau  iour  que  la  Cour  fadoit  entreuoir 
pour  la  Paix  à S.  A. R.  pendant  cette  mauuaife  con* 
jonâuredu  fiegederarmee  ennemie  dans  Ville- 
neufue  S.Gcorge,  fembloicc  pour  le  moins  aparc- 
ment  ofter  toute  la  defiâce  qu’on  auoit  eu  du  pro- 
cédé de  (a  conduite  palTecslors  que  le  dccâpement 
de  l’armée  du  Marefchal  de  Tutenne  ayant  efte  fa. 
uorifee  par  ma  maladie  & par  l’abfence  des  autres 
Generaux  que  la  ncccflité  d’éftoufFcr  vne  (édition 
naiflacc, pratiquée  par  les  artifices  de  la  Cour,auoic 
rappelle  dans  Paris  , en  vit  difparoiftr c en  vn  mo- 
ment tous  ccspopeuxaparciisquifefaifoicnt  au- 
parauant  pour  vn  traité  de  Paix  j & reprendre  à la* 
Cour  cette  première  fierté  quiTauoit  auparauanc 
«piniaftrecànc  vouloir  iamais  entendre  parler  de 
Paix  qu’auec  des  conditions  impofliblcs. 

Cette  Politique  contraireà  nos  moturs&'à  nos 
JlpiXjfit  trop  manifefteraent  conoiftre  » S.  A.  R.  & 

" C 
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à tout  noftrc  con{cil,que  la  Paix  de  l’Eftat  ne  fêtent 
jamais  l’ouurage  des  negotiationsi  & qu’a  moins 
que  de  l'arracher  des  mains  de  la  Cour  par  la  force, 
il  falloir  (è refoudre  de  voir  la  dclblariô  de  la  Fran- 
ce par  la  Goatinuation  decette  guerre  lente, qui  ne 
produifoit  rien  que  desrcmiles;  &qui  ne  failoic 
naiftre  que  des  commencements,  fans  les  faire  ja- 
mais efclorrc  en  des  derniers  iuccez. 

Ainfi  fur  cette  connoiffance  des  mauuaifes  in- 
tentions de  laCour  rafetmiilanc  le'nœucj  de  cette 
première  intelligence  qui  nousauoit  fîfortemcnt 
vois  pour  le  rcftabliflèment  de  l'authorué  Royalle 
&du  repos  des  peuples, Nous  auons  refolu  d’y  pro. 
cederauee  plus  de  vigueur»  &dG  ne  vous  laiifer 
plus  long  temps  languir  dans  fincertitude  d’vn 
bien  , qui  ne  nous  a cfté  refufe  iufqucsà  prefent  , 
que  parce  que  nos  foumiffions  ont  cfté  traittees 
auec  mefpris,  & que  la  Cour  a eu  le  temp^^e  s’em- 
porter a toute  forte  d’extremitez , prendant  que  le 
refpetft  que  nous  deuionsà  fa  Maiefté  nous  obli- 
gent également  de  borner  toute  nofrre  conduite 
dans  les  termes  d’vne  parfaire  modération.  ' 

Auflieftoit  ildenofttcdeuoir,  defaireen  forte' 
par  la  modeftie  de  nos  pourfuires,  que  les  plusftm- 
plesraefin.es  ne  fuffent  point  en  eftat  d’y  pouuoit 
fbubçonner aucune  mauuaife  intention,  comme- 
en  effet  nous  n’en  auons  jamais  eu  que  de  très  ad- 
uentageules.  Il  falloir  que  la  Coût  ne  nous  peut 
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pas  reprocher  aucune  violence,  & qu’en  nous  ren- 
contrant toufiours  (ouplcs  mcfme  dans  nos  plus 
grands  aduantag«s  à tcceuoir  toutes  les  difpofitios 
de  la  Paix,  elle  fut  obligée  de  trahir  l’infidclitc  de 
fes  intentions,  par  la  neceffitéfatalle  de  trouucr 
des  intrigues,  qui  puilent  broiiiller  les  affaires,  lors 
qu’elles  eftoient  fur  le  point  de  fc  voir  terminées 
parvn  heureux  accommodement.  IJ  falloir  que  les 
peuples  fuffent  entièrement  conuaincus  de  l’inno* 
cencc  dcnosden’cins,&  qu’efîrant  contraints  de  ne 
blafmer  en  noftre  conduite  qu’vn  exces  de  modé- 
ration, ils  ne  pcufTcnt  nullement  douter  delà  nc- 
ceflîte  qu’ils  auoient  de  feietter  entre  nos  bras  ôc 
de  croire  que  leurs  interets  & les  noftrcs  eftoient 
iilfeparables  dans  cette  coniomfturc. 

Enfin  nousenauons  donné  de  tefte  à la  Cour; 
Nous  en  auons  donné  de  rtftc  aux  peuples,  que 
des  imprcfTîons  ertrangeres  n’ont  point  ietté  dans 
v,ne  creance  contraire , à celle  qu’ils  peuuent  fort 
raifonnablement  fondez  fur  noftre  fincerité.Nous 
auons agy  par f jj3p'lic3tions  auec  la  Cour;  Nous 
nous  fom mes  comportés  auec  tous  les  refpetsima. 
ginables  : Nous  nous  fbmmes  maintenus  dans  la 
modération  pendans  qu’elle  s’emportolt  impuné- 
ment à toute  forte  d’extremitez  : Nonsauonspar- 
îé  d’vnc  mcfme  voix  pendant  nos  aduantages  & 
pendâtnosdefaduantages;  fi  ces  derniersne  nous 
ont  point  abatus,-  ces  premiers  ne  nous  ont  pas 
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aufîî  repdus  infdents  parce  que  jüous  ïi’^ruwîf  ia- 
mais  prétendu,  que  ce  qui  nous  eftoit  aiugé  pac 
toutes  les  loix.  Ainfi  nous  auos  faict  d’efpcrer  que 
ï’Eftatouurira  enfin  les  yeux  à fon  aucnglemcnt, 
pour  confiderer  qu’il  ny  à que  ces  Eftrangcr  sCon* 
feillcrspretcfjdusdefa  Majeftéqui  troublent  (ba 
repos,  & que  le  Roy  n eft  nullement  complice  de 
toutes  les  menées  qu’ils  fomentent  au  defaduan- 
tage  de  Ton  auihotité  & à là  faueur  de  l’innocencç 
de  fon  âge. 

Ces  exces  de  refpeâ,  que  nous  auons  toufiours 
inuiolablcmentconferué,  &qucieroe  fuis  parti- 
culièrement eftudié  de  regler  à celuy  de  Ibn  A R. 
nous  .lyantafTcziuftifié dans  le  iugementde  tous 
les  gens  de  bien,  ic  penfc  qu’on  ne  doit  plus  atten- 
dre de  nous  que  nous  nous  amufions  déformais  à 
des  grimaces  de  cette  nature,  puis  que  l’cxpcricn- 
cc  ne  nous  à que  trop  fait  recônoiftre,  que  ce  n’cft 
pas  le  plus  court  moyen  de  remedier  aux  maux  de 
fEftat  ; Et  puis  que  n«us  auos  enfin  reconnu  qu’il 
ny  à que  les  caprices  du  ConfeiidefaMaiefté  qui 
retardent  le  bon  heur  de  l'Eftat,Nous  pouüos  har- 
diment le  procurer,  fans  peur  de  choquer  l’autho- 
rkcSouuerainc  de  celuy,  qui  n’entre  que  pat  pré- 
texte dans  les  intetefts  de  CCS  ennemis  du  repos, 
public. 

PourmoyMcfficurs  de  Paris,  ieyous  protefîc 
Êncctcraent  e iïknc  fuis  plus  reàlu  de  y^us  laif- 
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fer  languir,  dans  les  attentes  de  CCS  premières  ne3 
gotiations  : & puis  que  ic  ne  puis  plus  douter  que 
Ja  Paix  ne  (oit  eniiefcmcrit  imj>o(fib!c,  à moins 
qu  elle  ne  vous  foupiodiiite  pat .viicliônc  guerre, 
vous'  rcconfloiftrc'z  bien  toit  par  rcxperknGC  de 
J’alïèârion  que  ie  vous  tcfmoigneray,  par  les  ef- 
fets, que  mes  procédez  pour  le  rcftablifTcmcnt  de 
' la  itanquilliré  publique  ont  efté  linccres,.'  que 
les  calomnies  que  les  Ennemis  de  FEftai  ne  man- 
queroRt  pas  de  femer  à mon  dcfàdïjantâgc , com- 
me ils  «ont  iamais  manqué  d’intrigue  ou  de  lou- 
•picflc  pour  leur  donner  quelque  apatencc  de  véri- 
té, fcrofrfauecrafliftanoe  dü  Ciel  heurculemcnt 
demeHtiés  ,parréxperiencedes  effets  que  ie  feray 
paroHfre,  pour  cn’faire  rougir  leurs  autheurs. 

Ce  n’eftquè  pour  cette  leule  intention,  queie 
Ibrs  de  Paris,  apres  y auoirvefcu'parmy  vous  pen- 
dant cinq  rnois,  aucc  vne  confiance  qui  n’a  iamais 
marque  qu’me  parfaite  finceriré  de  mesintetatios 
pourvoftrcfciuïce.  le  n’en  fors  auec  cette  grande 
affctSIiion  quevous  m’auez  tefinoigné,  qu’en  inten. 
tion  d’y  rentrer  bien  toft  pour  vous  portcrl’aflbu- 
iiifïcmdBtdctous  vosdefîts.  le  ne  vous  quitte  qu  à 
deffein  d’aller  contraindre  vos  Ennemis  & les 
miens  de  hous  rendre  le  repos  qu’ils  ont  troublé 
pourfe  rendre  necclTaires  aupresde  la  Maiefté,  doc 
*lsoat  (ucpiB  hnnocencc  par  leurs  artifices  le  ne 
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me  répare  de  vous  que  |»ourvous  rejoindre  bieii 
toQ:  au  milieu  des  acclapiations  auec  lefquclles 
vous  rcccurcz  lerctourde  la  Paix,  ic  pour  vous  | 
faire  confcflçr  à monaduantage  que  fi  mes  inten- 
tions n’ont  point  paru  auec  tant  de  fafte,  clics  ont 
elle  du  moins  plus  fincercs  quc  cellcsdc  la  Cour. 

\ Cependant  ne  lailfcz  pas  de  vou?  precautioncr, 
pour  eftre  toufiours  à refpreuue  des  artifices  de 
vos  Ennemis.  Nc  renforcezpasparvoftre  mefin- 
telligencc  le  patty  de  ceux  que  ic  men  vayde.- 
flruire  par  les  atmesiRcconoiffez  par  rcxpcricncc 
de  ce  que  vous  en  auez  vc>i  que  la  Cour  ne  deman. 
de  que  voftrediuifîô,  afin  de  faire  de  vous  mefraç 
les  inftrumcnts  de  la  vengeance  qu*cllc  médite. 
Vnifiez  vous  par  yn  motif  qui  ne  puifle  eftre  défi 
aprouuénypar  lcRoy  nypari'Eftar.  Regardez  le 
bien  public  fans  vous  defvnir  pour  elpoulcr  aueur 
glementdes  interefts  particuliers.  Si  le  Roy  veuf 
entrer  dans  Paris,  flefehiflez  le  gcnoüil  pour  reco-,  - 
iîoilifc  là  Majefté  par  vos  hommages,  tendez  luy 
les  bras  pour  renjbraficr;  démentez  par  des  feux 
de  idyc  & par  des  acclamations  publiques , les  im^ 
poftures  de  ceux  qui  vous  ont  fait  palier  pour  dc^ 
ïcbcl/cs  dans  fon  cfprit.  Si  vos  Ennemis  efteient 
encore  alTcz  clftontcz  que  de  le  prclcntçr  deuanp 
vous»  ne  marchandez  pas  leur  perte;  moliftiezjcpc 
yiaifi'ant  poiirvoufcjn 


n’cfte?  pas  infcnfibles  au  cruel  (ôauênsr  de  roui 
vos  maux  paffetj&r  que  vous  n’eftes  pas  afTez  fim- 
plespour  cfpcrer  déformais  vnc  meilleure  refor- 
me dans  leur  conduite.  Enfin  fouuencz  vous  pour 
le  reftablifiemenc  de  voftrc  repos  que  vous  n’auez 
qu’à  vousfortement  vnir,  pendant  que  vous  rcco- 
noiftrez  par  la  vigueur  aacc  laquelle  ie  pourfuiurai 
vos  Ennemis,  qucc’cft  Ic'grand mobile  de  tous 
mes  dçfieinsôci’vnique  motif  de  toutes  mes  ça-: 
treprifes. 

. Mais  puis  que  S.  A.  R,  ne  s’eft  iamais  démentie 
dans  cette  vigueur  héroïque  qu’elle  a conlfamcnc 
fait  éclater  pourvoftte  repos,  confiderez  le  toû- 
jours  comme  ccluy  fiir  lequel  vous  deuez  régler 
route  voftrc  conduke;faplieZ'lc  très  humblement 
d’elpoufer  déformais  vos  interefts  aucc  lamcfine 
pafTion  auec  laquelle  il  les  a fouftenus  depuis-  la 
naiffance  de  ces  troubles}  tefinoignez  luy  par  vo- 
Arereconnoiflànce  que  vous  le  regardez  comme 
i’Ange  tutélaire  de  voftrc  repos  ; Proteftez  lui  que 
vous  n’attendez  que  de  fa  feule  authorité , la  de- 
ftruéliori  de  la  tyrannie,  & que  vous  eftes  refolus 
de  vous  abandonnée  entièrement  entre  (es  mains: 
Parce  que  vous  ne  doutez  point  qu’il  ne  foie  par- 
faitement bien  intentioné  pour  voftrc  repos. 
N’oubliez  point  aucc  cela  de  future  toufîours  les 
mouücments  de  M.  le  Duc  de  Beaufort.'Vousffa- 
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liez  que  vos  interefts , font  les  fiens  .•  V oos  {çà\ict 
qu’il  n'a  iamais  brachédans  la  refolutioode  périr 
pour  la  cauCe  publique  ; V ous  fçauez  qu’il  n’a  «- 
itaais  rambralfé  vos  Ennemis , & que  fabaiticcoii- 
tre  vos  tyrans  ne  s’cll  iamais  démentie.  Ne  quiie» 
pas  Je  certain  pour  vous  abandonner  aux  ciperaa- 
ecs  de  l’incertitude,  La  Paix  ne  tardera  qu’autanc 
de  temps  que  vous  vous  y oppofetez  '|?ar  voftrn 
dcfvnion  . Attendez  là  de  nos  foins' comrnu ns 
de  la  correfpondanccde  vos  volontez  aueclesrï^ 
ftfcs,&  afleurez  vousque  i’y  periray  oa  queic  vous 
\Ata.VAtn&ia)\  Haefub  frimôtertm.  ' , 


